Intervention de Jean-Robert Saffore, le 17 octobre 2007, sur la place fédérale à Berne :

En Suisse et dans le monde à l’occasion de cette journée mondiale du refus de la misère, à la suite de Joseph Wresinski, de nombreuses personnes qui se battent chaque jour pour résister à la pauvreté et à l’exclusion, ont pu témoigner :

Nous sommes des familles de Suisse et nous avons choisi ce témoignage de Madagascar, car nous nous reconnaissons dans ce que vivent ces familles de Madagascar. Nous aussi, nous luttons pour que nos enfants aient un meilleur avenir que nous et qu’ils puissent être fiers de nous. Nous aussi, nous souffrons quand on n’a pas nos enfants avec nous parce qu’ils ont été placés dans des institutions. Nous nous battons aujourd’hui pour avoir un logement décent où vivre avec toute notre famille. 

En Suisse la pauvreté est cachée, elle n’est pas reconnue. Mais nous savons qu’ici aussi il n’y a pas toujours assez à manger, nous cherchons partout du travail et il n’y a pas assez d’argent pour faire vivre la famille.

Nous vous invitons à écouter maintenant le témoignage de Madagascar.

La vie ici à Madagascar est très dure, je suis malade, je ne dors pas, mes enfants sont chez les autres. On ne trouve pas grand chose à récupérer dans les ordures et la revente ne marche pas. Face à tout cela, il faut que nous arrivions à construire notre maison sur le terrain qu’on nous a attribué. Nous avons du quitter l’endroit où nous étions avant. Nous avons été obligés de mettre nos enfants, l’un de 3 ans et l’autre de 5 ans chez un prêtre parce qu’ici, ils ne peuvent pas dormir correctement à cause de la saleté de l’endroit et des moustiques. Nos deux filles aînées avaient été inscrites dans une école mais maintenant que nous sommes ici, elles ne peuvent plus y aller régulièrement. Nous ne pouvons pas faire autrement parce que nous devons chercher de l’argent. Ma mère a proposé de garder nos aînées mais je n’arrivais pas à me séparer d’elles. Quand tu es passé par les douleurs de l’accouchement, ce n’est pas pour abandonner ton enfant.

Le problème c’est que tout l’argent va dans les repas et qu’il ne nous reste rien pour construire la maison. Nous nous battons pour notre famille. Nous ne voulons plus que nos descendants vivent ce que nous vivons. Nous sommes tendus vers l’avenir de nos enfants. Nous nous battons pour réaliser notre maison que ce soit dans un an, ou dans trois ans, nous allons résister pour ne pas abandonner notre projet. 
Nous voulons être à égalité avec les autres, nous ne voulons pas voir nos enfants dans les bacs à ordures comme nous, nous ne voulons pas que nos enfants soient repoussés. Nous nous sommes mis ensemble pour demander que les terrains soient légalement à nous. Ainsi lorsque nous mourrons, nos enfants pourront dire : 
« voilà ce que nous avons hérité » de nos parents.

